
Z*IG*G* /YUHX 
P‘RGARAR CHOUNTCH 

 
( Dylg$ to fur †f$ fkfuo ;gug$g! 
    Kohar më yèvës mèr (y)édèvë khavaradz 
ë( Aghgmg$l to fur j rù$ mgk$gh,j to n∞yug! 
    Djanabarh më yèvës i sêr badrank‘i më lëk‘wadz 
 
 
“( Fé$e eg$c$ghgnyu fr§ :yuhx z$ig$g$ 
    Yeé rp partzranalou ès, chountch p‘ërgarar 
‘§ Fé$e dgnyu fr †f$ r;gnhf$h lgng!fnyu 
    Yeé rp kalou ès mèr sëkhalnèr(ë)n haladzèlou 
 
 
{( Yrifgà ;yrkyutÌf$yu lgtg$ gàw,gh :f)fnùh 
    (V)osguia khosdoumnèrou hamar aytk‘an chéghèlên 
¶( Yk,j kgi πg)fvjh, g†fhgπghig$<ù,  †f$ dghco 
    (V)odk‘i dag i‘aghètsink‘ amènat‘angarjêk‘        mèr kantzë 
 
 
«( Yéu$kf)ùh mjkj dgr wyu§ :yuhx z$ig$g$ 
    Oué rdèghên bidi kas tou chountch p‘ërgarar 
¡( Tfb†ùé g$wfç,§ F$i$ùéh§ πù gàn  kf)ù' 
    Mèzméé artyôk‘, (Y)èrgrêé n t‘é ayl dèghé. 
 
 
Explications. 
• En caractères latins : la transcription française. Ceci n’est donc pas une translittération. 
• La voyalle o ne s’écrit que si nécessaire : elle est restituée partout dans la transcription (ë) et doit se prononcer. Il n’y a pas de « e muet ». Une licence 
permet toutefois, ligne 2, de faire si nécessaire la liaison sëkhalnèr(ë)n-haladzèlou, en comprimant le ë et l’initiale h du dernier mot. 



• La voyelle f (é ou è, généralement ouverte) acquiert une présonnance y à l’initiale (è ⇒ yè) dont on peut faire l’économie. Là où la présonnance est 
facultative dans le texte, elle a été mise entre parenthèses : ex. ligne 1, (y)édèvë. On peut donc, si cela s’avère plus commode, faire la liaison avec la 
consonne finale du mot précédent : mer-édèvë. C’est important pour le chant. Même chose pour la voyelle y (o ouvert), qui acquiert, elle, une 
présonnance w à l’initiale, le plus souvent prononcé v (o ⇒ wo ⇒ vo) : ex. ligne 6, (V)odk‘i. 
• La voyelle ù est un é long fermé, transcrit par é ou ê. 
• La voyelle ç est longue et fermée. Elle a remplacé la diphtongue aw, et se prononce comme le au français (aune). 
• La lettre $ (r ) est une liquide. Ce n’est pas le « r grasseyé » du français contemporain, ni un « r roulé » (qui existe, mais que vous ne trouverez pas 
dans ce texte). Tentez un « r roulé » dont vous atténueriez le roulement jusqu’à le faire disparaître. Le r anglais s’en rapproche. 
• Gh équivaut au « r grasseyé » du français contemporain, en plus intense () ). 
• Kh transcrit une gutturale équivalant au ch allemand dur (Buch) ou au j espagnol ( ;). 
• P‘, t‘, k‘ transcrivent des occlusives sourdes aspirées (z§ π§ ,), de même que tch et ts ( x et v). Tz trancrit une sourde simple (c), dz et dj des sonores 
(! et a). 
• L’accent interrogatif ( é ) est placé en haut et à droite de la voyelle qui supporte l’interrogation. Il n’y a donc pas en arménien de point d’interrogation 
en fin de phrase. La transcription conserve ce signe, ce qui permet de savoir où hausser le ton dans le chant pour traduire l’interrogation : ex. ligne 4, 
Ye érp « Quand ? ». 
• Puisqu’il s’agit d’une transcription, ch ( : ) doit se prononcer à la française (charme). 
• Décomposition en syllabes d’un composé long : amènat‘angarjêk‘ = a-mè-na-t‘an-gar-jêk‘ (ligne 6). Autres décompositions : par-tzra-na-lou (ligne 2) ; lë-
k‘wadz (ligne 2) ; ar-tyôk‘ (ligne 8) ; (Y)èr-grêé n (ligne 8). 
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